
[image: Image de couverture]


 [image: Page de titre : Jules Torres, Zemmour (Dans le secret de sa campagne), PLON]

© Éditions Plon, un département de Place des Éditeurs, 2022
92, avenue de France
75013 Paris
www.plon.fr
www.lisez.com
Couverture : © Photo de couverture : JULIEN DE ROSA / AFP
Conception graphique et réalisation de la couverture : GM / NC
EAN : 978-2-259-31418-3
« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  Sommaire

  Titre

  Copyright

  La métamorphose zemmourienne

  1. Sur la ligne de départ

  24 novembre 2021 - Les premiers obstacles

  29 novembre - Le jour le plus long

  30 novembre - Le jour J

  5 décembre - Le serment de Villepinte

  8 décembre - La péniche ciottiste

  11 décembre - Villiers sort du Puy

  12 décembre - « Le courant profond »

  13 décembre - « La fille aînée de l'Église »

  16 décembre - Agression chez Hanouna

  23 décembre - Zemmour savoure

  24 décembre - « Que Dieu vous bénisse »

  7 janvier 2022 - Un paysan nommé Zemmour

  2. La course de fond

  8 janvier - Reconstitution de ligues dissoutes

  9 janvier - La dynamite Peltier

  10 janvier - « Mes amis les journalistes »

  12 janvier - Le chat noir

  19 janvier - Rivière franchit le Rubicon

  22 janvier - À la rencontre des Français

  27 janvier - La rumeur Marion

  5 février - Son grand déclassement

  13 février - Ravier sème la zizanie

  14 février - Le chouchou des trumpistes

  16 février - James Bay

  22 février - Z contre le gaspillage

  22 février - « Je n'abandonnerai jamais »

  23 février - Un assassin nommé Douglas

  3. Le virage

  24 février - Poutine annihile Bellamy

  25 février - L'Ukraine rebat les cartes

  4 mars - Baptême du feu

  6 mars - Le ralliement de la dernière chance

  9 mars - Guillaume et Nicolas, vingt ans après

  10 mars - Match vraiment nul

  11 mars - « Vous vous plantez »

  12 mars - Un œuf bienvenu

  4. Le sprint final

  22 mars - Dans le chaudron des droites

  27 mars - La reconquête du Trocadéro

  28 mars - « Tu ne sais plus quoi faire »

  7 avril - « On aura tout essayé »

  10 avril - S'interdire de pleurer

  Zemmour n'a pas dit son dernier mot

  Remerciements

  Actualité des Editions Plon


La métamorphose zemmourienne
Éric Zemmour a remisé son costume-cravate pour une chemise rose légèrement froissée. Depuis sa défaite lors du premier tour de l’élection présidentielle, le candidat malheureux a pris du champ. Il s’est laissé pousser la barbe lors de son dernier week-end dans le Sud, où il a pris un coup de soleil. De retour à Paris, il marche, beaucoup. Fidèle à la phrase de Rousseau – « j’écris mes livres en marchant » – il réfléchit à son prochain ouvrage, consacré à sa campagne. Lorsqu’il me rejoint pour un ultime entretien au Bonaparte, un café de Saint-Germain-des-Près, il vient de se promener une bonne heure. Il passe un coup de lingette sur ses chaussures et commande une orange pressée, sans glaçon et sans citron. Il me parle du débat de l’entre-deux-tours entre Emmanuel Macron et Marine Le Pen. Il n’avait jamais vu un niveau aussi faible. Bien plus inintéressant que l’affrontement entre Jacques Chirac et Lionel Jospin en 1995. En regardant la joute verbale entre les deux candidats, Éric Zemmour s’est senti frustré. Il se voyait déjà face à Emmanuel Macron. « D’ailleurs il aurait voulu débattre avec moi », pense-t-il. Marine Le Pen ? « Elle est l’anti-Midas. Tout l’or qu’elle touche se transforme en plomb. J’avais dit qu’elle ferait campagne à gauche et qu’elle la perdrait à droite. J’avais raison. Mes électeurs ont voté pour elle par peur de Mélenchon. Elle m’a tué avec son vote utile. Et quand je vois sa prestation pathétique, je me dis vraiment que je serai le remords de cette présidentielle. » Le regard dans le vide, il se remémore les erreurs de la campagne. Pour lui, la crise ukrainienne a directement réduit ses chances à néant. Son électorat bourgeois est retourné au bercail chez Macron et ses électeurs indécis ont rejoint Le Pen de peur de voir Mélenchon accéder au second tour. L’élection est passée, maintenant. Il pense à la suite, à l’obligation de relever le pays.
Au bout d’une heure et vingt minutes, son téléphone sonne. « C’est Sarah », me dit-il, comme si je n’avais pas compris. Cette campagne, la jeune femme l’a portée à bout de bras. « Il n’y aurait pas eu de campagne sans Sarah Knafo », reconnaît Éric Zemmour le 12 janvier 2022 sur BFM-TV. C’est elle qui a été l’architecte de cette aventure rocambolesque. Car le phénomène Zemmour a changé en profondeur la scène politico-médiatique. Désormais, des expressions comme « grand remplacement », « remigration » ou tout simplement « Français de souche » sont entrées dans le langage courant. La question migratoire est sortie des tabous. Éric Zemmour a libéré la parole en politique, comme il l’avait naguère libérée dans les médias. Entrer dans les secrets de cette campagne permet de voir comment s’est déroulée cette métamorphose du système politique français, et de voir de près qui y a contribué. En somme de tirer des leçons pour l’histoire. Une histoire qui commence avec Sarah Knafo.
En février 2021, elle est déjà là. Dès le début, l’énarque met ses connaissances à contribution pour lancer la candidature de la star de CNews. Ses réseaux sont conséquents : patrons de presse, personnalités politiques, préfets, chefs d’entreprise. Son portable sonne sans interruption. Elle connaît Éric Zemmour depuis une dizaine d’années. En 2017, c’est lui qui l’encourage à passer le concours d’entrée de l’ENA, où elle intègre la promotion Molière (2018-2019) avant de sortir dans « la botte » et de filer à la Cour des comptes. Avec Sarah Knafo, notre premier rendez-vous a lieu le 11 février 2021. Lorsqu’elle me reçoit dans son appartement boulevard Saint-Michel, elle alterne entre la Cour et son rôle de conseillère auprès d’Éric Zemmour. Le rendez-vous est donné à 9 h 30. Dix minutes d’attente réussissent à me glacer les mains sous cette température négative. J’entre dans l’immeuble. La porte de son appartement donne sur le cabinet de l’avocat de la famille Traoré. Yassine Bouzrou ne manque pas de s’étonner auprès de sa voisine des « personnalités sulfureuses » qui embouteillent les couloirs. Un jour, alors qu’elle brunche avec des amis, Sarah Knafo presse ces derniers de partir. Elle doit recevoir un personnage mystérieux. Jacques Attali, le grand prêtre de la mondialisation heureuse, s’impatiente, tout heureux de pouvoir converser avec cette brillante intellectuelle dont il a fait connaissance dans un avion.
« Éric hésite vraiment », me confesse-t-elle avec sincérité. Je la rencontre seulement pour la deuxième fois. La première fois, c’était lors de l’anniversaire d’un ami commun, six mois auparavant. Puis nous avons échangé quelques messages sur Messenger. Et Éric Zemmour arriva. « L’objectif, c’est de créer une grosse dynamique avec des gros soutiens, argumente-t-elle. On veut faire l’union des droites : la France de Johnny et de la Manif pour tous. » Sans le dire, le plan de la jeune énarque est de tuer Les Républicains et le Rassemblement national. Un « voter Le Pen, c’est voter Macron » lui échappe. J’essaie d’en savoir plus sur sa relation avec Éric Zemmour. Je tombe sur un mur de glace. Laconique, elle glisse même quelques éléments de langage : « Cet homme qu’on dit misogyne et solitaire confie en réalité son cerveau à une jeune femme énarque de vingt-six ans. C’est dingue non ? » Je me rends compte que je ne suis pas là pour glaner des informations, mais pour lui en fournir… En quelques jours, mon enquête, qui sort une semaine plus tard, a porté ses fruits. J’ai appris qu’Éric Zemmour a vu Nicolas Dupont-Aignan. « Quand tu seras à 7 %, on en reparlera » lui a lancé le président de Debout la France. La plume du Figaro a aussi vu Bruno Retailleau. « Tu n’y crois pas vraiment ? » lui demande le président du groupe LR au Sénat lors d’un petit déjeuner au Palais du Luxembourg. Il déjeune également avec Laurent Wauquiez, « estomaqué » par les velléités d’Éric Zemmour. Toutes ces informations, Sarah Knafo les distille à son cercle de rubricards. Je perçois une femme rusée, une tacticienne.
Un mois plus tôt, j’essayais de trouver quelle serait la star de la « droite hors les murs » pour la prochaine élection présidentielle. Au milieu des Bellamy, Villiers, Ménard, Dupont-Aignan et Marion Maréchal, un seul nom ressortait sans cesse : Zemmour. « Au cours de notre enquête, son nom revient systématiquement », écrivais-je en janvier 2021. Sans leur en parler, tous mes interlocuteurs, de Robert Ménard à Florian Philippot, le citent en premier. Après ce papier, Geoffroy Lejeune, mon patron à Valeurs actuelles, au courant de tout avant tout le monde sur le sujet, me missionne : « Commence à te pencher sur le dossier Zemmour, c’est notre sujet. » Le 7 février, L’Express publie sur son site internet un papier titré « Éric Zemmour, la tentation présidentielle ». Quelques jours plus tôt, l’éditorialiste leur donne du grain à moudre sur le plateau de Paris Première. Bras croisés et grand sourire, il écoute Alain Duhamel, qui cite le journaliste du Figaro parmi les potentiels prétendants pour 2022. « Éric Zemmour est à la fois un journaliste et un homme politique. Et comme homme public, il y a des gens qui souhaitent le voir à la présidentielle. Il va peut-être nous dire s’il le souhaite ou pas », demande Duhamel. « Ce n’est pas ici et aujourd’hui que je vais le dire. […] Ce n’est pas une réponse que je vais donner dès maintenant », répond-il, dopant ainsi de curiosité les observateurs. Après l’émission, il regrette. « Pourquoi j’ai dit ça maintenant moi ? » grommelle-t-il.
En coulisses, quelques proches s’activent, supervisés par Sarah Knafo. Ils créent une chaîne Telegram à son nom et déposent les noms de domaine zemmour2022.fr et jesignepourzemmour.fr chez les hébergeurs de sites internet. Pour tâter le terrain, l’éditorialiste peut compter sur l’appui de puissants soutiens financiers, qui l’alimentent en sondages « qualitatifs », censés permettre de prendre le pouls de l’opinion. L’Ifop réalise le même mois des consultations auprès de plusieurs groupes d’une dizaine de personnes, originaires de Paris et de province, qui donnent leur sentiment vis-à-vis de sa candidature et leur avis sur sa personnalité, ses qualités, ses défauts… Lui-même assiste à ces échanges derrière une vitre teintée et y trouve des signaux encourageants. Ça vaut bien 50 000 euros. Qu’Éric Zemmour en soit là n’est, au fond, pas très étonnant ; cette hésitation, cette grande tentation sont l’aboutissement logique de sa trajectoire. Sa mue commence réellement en 2014, pendant la campagne de promotion de son Suicide français (Albin Michel). Au contact de ses lecteurs à travers la France, lors de conférences qui ont tout du meeting politique, il éprouve sa popularité et mesure que les attentes qu’il suscite dépassent celles d’un simple essayiste. Il entre alors dans une autre dimension. Depuis, il réunit 800 000 personnes chaque soir dans « Face à l’info ». Et son attitude change. Sur les plateaux télé, il glisse de plus en plus souvent du diagnostic aux solutions. En 2019, le Rassemblement national va même jusqu’à lui proposer la troisième place sur sa liste aux élections européennes. Il décline. Mais la tentation est bien plus forte à ce moment-là qu’en 2004, année où Georges Frêche lui propose d’être sur sa liste aux régionales en Languedoc-Roussillon. Bien plus encore 1993, quand Philippe Séguin, président de l’Assemblée nationale, lui demande de rejoindre son cabinet à l’hôtel de Lassay.
Le dernier épisode de la métamorphose zemmourienne se joue à l’automne 2019, alors qu’il tient avec Marion Maréchal l’affiche de la « Convention de la droite », réunion censée faire éclore une alternative au progressisme dans l’optique de 2022. La violence des réactions à son intervention en ouverture de l’événement lui rappelle les risques encourus quand il déborde trop de son rôle d’éditorialiste. Jugé « antirépublicain », « fasciste », « raciste », son discours lui vaut 10 000 euros d’amende pour injure et provocation à la haine. RTL met fin à sa collaboration avec lui, Paris Première hésite à reconduire son émission « Zemmour et Naulleau », la Société des journalistes du Figaro interpelle la direction du quotidien… S’il devait franchir le Rubicon, Zemmour ignore ce qu’il pourrait gagner, mais sait déjà trop bien ce qu’il aurait à perdre. La dernière partie de l’enquête de L’Express, qui évoque le risque pour cet homme secret de voir sa vie disséquée s’il se présentait, est perçue par son entourage comme une menace non déguisée – et celui qui annonçait il y a vingt ans déjà la tyrannie de la transparence dans Les Rats de garde (coécrit avec Patrick Poivre d’Arvor) connaît l’avidité des nouveaux tribunaux révolutionnaires. Dans notre enquête, Jérôme Fourquet révèle son potentiel électoral : 13 %. « Ni négligeable ni sensationnel », selon le directeur du département Opinion et Stratégies d’entreprise de l’Ifop.
Au mois de mars, les discussions s’intensifient. Sarah Knafo redoute les journalistes et les bruits de couloir. Lors d’une réunion en petit comité, la conseillère propose de trouver un surnom à Éric Zemmour s’il est éventuellement candidat. Autour de la table, certains proposent Napoléon ou Bonaparte. « Non, c’est cramé, tout le monde va comprendre », rétorque Sarah Knafo. La jeune femme se souvient alors de ses longues discussions avec le journaliste du Figaro. Ses anecdotes avec Séguin, Pasqua, Chevènement, mais aussi Giscard. Lorsqu’Éric Zemmour déjeunait avec le directeur de cabinet de l’ancien président de la République, VGE devenait soudain « Arthur », afin d’éviter les voisins de table mal intentionnés. « Sinon il y a Arthur » propose alors l’énarque. L’idée fait sourire Éric Zemmour. Ce surnom sera utilisé jusqu’en octobre 2021. Une précaution qui rappelle furieusement celle de Jean-Pierre Chevènement. En janvier 2002, le candidat à la présidentielle rencontre Philippe de Villiers chez le général Gallois, à l’initiative de Paul-Marie Coûteaux. Le « Che » souhaite que le Vendéen le rejoigne dans son aventure souverainiste. Au moment de se séparer, après le dîner, les deux hommes décident d’échanger leurs coordonnées. Mais sur le point de noter son numéro de téléphone sur une feuille, Chevènement s’arrête subitement, stylo en l’air : « C’est ennuyeux. Il y a des écoutes. Il ne faut surtout pas que l’on apprenne que nous sommes en contact. Même mon chauffeur doit l’ignorer. » L’ancien ministre de l’Intérieur propose de prendre des noms de code. Il a une idée : « Vous serez Montaigne, et moi La Boétie. Non attendez, on va changer. Montaigne, c’est le plus connu ? Alors Montaigne, ce sera moi. Et La Boétie, ce sera vous. C’est plus logique. » Il écrit son numéro et son nom de code sur un petit bout de papier et le transmet à Philippe de Villiers. Mais leurs agapes fuitent rapidement dans la presse, provoquant l’ire des amis de Jean-Pierre Chevènement. C’est un journaliste du Figaro qui fait capoter l’alliance. Son nom : Éric Zemmour.
Le 6 avril 2021, « Arthur » dirige son premier comité opérationnel. Les prémices d’une candidature sont là. Il écoute attentivement les discussions. Chacun y va de sa proposition. « Vous devez être le jumeau inversé de Macron, lance un conseiller. En 2017, il réussissait à lever beaucoup sur ses sujets, mais ne levait pas sur l’identité ou le régalien. » Très vite, on parle d’argent. Julien Madar, déçu du sarkozysme, parle du financement de la campagne et des dîners thématiques avec les donateurs. Il y a cinq ans, il participait au financement de la campagne d’Emmanuel Macron. Il donne un chiffre : « Entre le 6 avril 2016 et le 31 juillet 2016, Macron récolte près d’un million d’euros. » Pour eux, la grande bourgeoisie donnera à Éric Zemmour, alors même qu’elle snobe Marine Le Pen. Mais il faut aussi aller chercher de l’argent chez les patrons de province. « Attention tout de même, il faut être rassurant sur l’économie, alerte à nouveau Julien. On doit faire du Trump en axant sur l’argent et la sécurité, en arrivant à jongler entre le côté Gilets jaunes et business. » L’un d’eux propose une carotte : à un million d’euros récolté, Éric Zemmour se présente. Ils ne retiennent pas l’idée. Philippe Prigent, normalien, veut s’occuper de la partie juridique. Notamment la mise en place des deux micro-partis. Ils décident d’en créer un et d’en avoir un en secours. Récupérer de l’argent c’est bien, mais il faut aussi se persuader qu’Éric Zemmour pourra être candidat. Un autre conseiller, qui a bossé avec Pasqua et Villiers, propose plusieurs choses : « Traverser les clivages avec des grandes thématiques ; passer du statut de polémiste à candidat ; brasser plus large sur les idées et les thèmes ; créer un effet Arthur ; ne pas commencer la campagne en parlant à la droite mais aux souverainistes ; prendre des personnalités comme prises de guerre, style Nadine Morano. » Il s’interroge sur l’endurance physique de Zemmour. A-t-il besoin d’un coach ? Quelle est son hygiène de vie ? Les comités opérationnels sont parfois plus ennuyants qu’on pourrait le penser. Mais déjà, une vingtaine de personnes participent à la petite aventure. Patrick Stefanini est là, en visioconférence. Il est loin alors d’avoir choisi Valérie Pécresse… Quelques mois plus tôt, il cherche à entrer en contact avec Éric Zemmour par l’intermédiaire de Philippe Martel, ami intime du journaliste. Au milieu de l’année 2020, l’ancien directeur de cabinet de Marine Le Pen organise un déjeuner avec les deux hommes dans un restaurant près des Invalides. Stefanini semble vouloir travailler avec Zemmour.
Ses soutiens voient en lui une sorte d’homme providentiel ? Celui-ci ne fait rien pour les en dissuader. Début avril, Vincent Trémolet de Villers lui conseille la lecture du dernier livre de Christophe Dickès consacré à Jacques Bainville. Quelques jours plus tard, il chronique l’ouvrage pour Le Figaro. On y apprend notamment que l’écrivain monarchiste, au crépuscule de sa vie, regrettait de n’être pas entré dans l’arène politique après avoir tout prédit. Un passage qui alerte les observateurs avisés. Zemmour parle-t-il de Bainville ou de lui-même ? Un mois plus tard, dans un entretien exclusif pour la chaîne YouTube Livre noir, il s’explique : « Je ne peux pas alors ne pas penser à moi dans les mêmes circonstances et me dire qu’il faut passer à l’action. […] Je fais de plus en plus de propositions, je pense de plus en plus à comment mettre en application ce que je dis. » La vidéo approche rapidement le million de vues. Mi-juin, tout le monde ne parle que de lui, peu importe l’impact politique des régionales, qui va marquer la suite de la campagne. Le Point publie une enquête menée par l’Ifop. Éric Zemmour récolterait 5,5 % des suffrages au premier tour de la prochaine élection présidentielle. Il devance Nicolas Dupont-Aignan et Anne Hidalgo et fait jeu égal avec Yannick Jadot. Le lendemain, un nouveau sondage de l’Ifop, révélé par Le Parisien, s’intéresse à son potentiel électoral : 18 %, soit cinq points de plus que le calcul réalisé en février pour Valeurs actuelles. Il n’aura fallu que quelques semaines pour transformer l’impensable en possible. Le 24 juin, au lendemain du premier tour des élections régionales, je publie un article titré « La face cachée de l’analyse des régionales ». J’y explique pourquoi Éric Zemmour est le grand vainqueur de cette débâcle électorale. L’essayiste Julien Rochedy est le premier à en parler sur Twitter : « Bon, tout le monde le pense, alors il faut bien le dire : les résultats moyens du RN sont une aubaine pour le Z. » Entre taux d’abstention historique et scores décevants du Rassemblement national, une candidature d’Éric Zemmour en 2022 n’a jamais paru aussi probable qu’au lendemain des régionales. Les déçus de la ligne de normalisation incarnée par Marine Le Pen l’affirment haut et fort : la victoire se fera avec lui.
Mais le sourire des derniers mois va progressivement disparaître. Le début des « emmerdes ». Fin juin, Albin Michel, son éditeur historique, annonce qu’il ne publiera pas son prochain essai. Pour Gilles Haéri, à la tête de la maison d’édition, ses ambitions présidentielles s’accompagnent d’un ton politique qui « ne correspond tout simplement pas à la ligne éditoriale d’une grande maison généraliste comme Albin Michel ». Le communiqué ne manque pas de surprendre le journaliste. Il dément formellement avoir confié au patron d’Albin Michel qu’il serait candidat à l’élection présidentielle. Il est sonné, il juge en privé cette décision absurde sinon suicidaire : son éditeur se prive d’une manne financière inouïe qui faisait le bonheur des salariés. Ces derniers ne rechignaient pas à accepter les primes de bons résultats que les ventes de Zemmour généraient. Qu’à cela ne tienne : il s’autoéditera. Les mauvaises langues lui prédisent mille difficultés, doutent de son entreprise.
Au début de l’été, tout change. En juillet, lorsque les premières enquêtes sur une potentielle candidature d’Éric Zemmour à l’élection présidentielle paraissent, les personnalités politiques riaient à l’évocation d’un tel scénario. Le Rassemblement national n’y croyait pas. La Macronie s’en battait l’œil. Les Républicains snobaient le sujet : pas assez haut de gamme. Un grand nombre d’entre eux prenait un malin plaisir à railler les potentielles aspirations de l’éditorialiste. Seule une infime partie de la « droite hors les murs » croyait, espérait même. À l’été, tout est différent. Les réponses concises ont laissé place aux longues démonstrations. Un cadre de La République en marche lancé sur le thème peut ergoter pendant plusieurs minutes. Il suffit désormais de poser une petite question fermée pour récolter une analyse poussée. Le voilà désormais pris au sérieux. Les proches d’Emmanuel Macron veulent installer le match avec l’éditorialiste. « Zemmour c’est la saison 4 de Baron noir. C’est un vrai danger pour la République. Il incarne un vote ultra, transgressif et romanesque. C’est séduisant pour l’électorat traditionnel de la droite, désemparé par un Xavier Bertrand qui suinte l’ennui », glisse un pilier de la majorité. « À droite, Zemmour c’est la révolution, Bertrand c’est la renonciation, tout cela est très inquiétant », confie un proche du président de la République. Éric Zemmour attire la curiosité du système. Le journaliste du Figaro voit son visage sur les couvertures de L’Obs et L’Express. On ne compte plus les articles sur les sites internet de journaux. L’engouement est tel que des photographes ont été sollicités pour le traquer. Ce tohu-bohu médiatique ne résulte pourtant pas des prises de position de l’éditorialiste sur le plateau de CNews.
Les observateurs constatent un début de campagne. Début mai, Éric Zemmour décide avec Sarah Knafo de se rendre à la manifestation des policiers. Le 19, il tente son premier bain de foule. Sa venue est remarquée. On ne parle que de lui. De ses déambulations et poignées de main. Son trio avec Philippe de Villiers et Jean Messiha fait le tour de la Toile. Son « câlin » avec Jean Lassalle aussi…
La politique prend de plus en plus de place dans la vie d’Éric Zemmour. Le 7 juillet 2021, alors qu’il vient de terminer la conclusion de La France n’a pas dit son dernier mot, il se rend dans une salle que l’Institut de formation politique a mise à disposition du Mouvement conservateur, dans le 16e arrondissement de Paris. Une soixantaine de militants écoutent et échangent avec l’essayiste. Les participants ne prêtent pas seulement une oreille attentive aux propos du journaliste vedette de CNews, mais à celui que les médias présentent déjà comme un futur candidat à la présidentielle. Sarah Knafo, Stanislas Rigault, le fondateur de Génération Z, et Samuel Lafont, chargé de la communication numérique, ont pris place au premier rang. L’essayiste est en verve. Il promet une « révolution conservatrice » pour l’école, la famille, la culture. Il fait l’éloge de Donald Trump et de Viktor Orbán, qui ont eu « le courage de se confronter à la justice et aux médias ». À ces anciens fidèles de François Fillon, il promet encore : « Ne vous inquiétez pas, je ne serai pas Fillon à dire que j’ai confiance dans les médias et dans la justice de mon pays. » Alors que la soirée s’éternise et que la salle n’en finit pas de le questionner, un militant évoque le roman de politique-fiction que Geoffroy Lejeune a troussé en 2015. Dans Une élection ordinaire (Ring), le directeur de la rédaction de Valeurs actuelles imaginait le gouvernement d’Éric Zemmour. Madeleine de Jessey héritait du ministère de la Culture. « Se pourrait-il qu’elle le soit véritablement demain ? », s’aventure le jeune homme. « On en discutera », s’amuse le journaliste. Avant qu’il ne s’éclipse, une élue lui assure qu’elle le parrainera.
Ce soir-là, je discute pour la première fois en tête-à-tête avec Éric Zemmour. Il se montre sympathique et drôle. Une anecdote sur son fils lui vient. « Il y a quelques mois, je discute avec mon fils et je lui confie que le sujet de l’assimilation avance dans le débat public et que je n’y suis pas pour rien », m’explique-t-il. Thibault l’interrompt : « Papa, le constat, tu le fais depuis trente ans. Maintenant, il faut passer à l’action. » Une anecdote qu’il racontera bientôt dans toutes ses interviews, ses conférences et même lors de son grand meeting de Villepinte. Comment agir ? Il me confie alors ce qu’il compte faire. Sa première mesure ? Un référendum sur l’immigration. « J’ai déjà mes questions » précise-t-il. À quelques secondes de son départ, je demande à Sarah Knafo quand le verra-t-on débattre face à un poids lourd politique. La jeune conseillère répond, pleine de malice : « Macron ? Le 15 avril 2022 ? »
L’été passe, le temps de quelques jours de vacances dans le Var avec sa famille. Sarah Knafo, quant à elle, embarque avec ses amis pour une semaine sur la Côte amalfitaine. La petite équipe est déjà là, constituée de Stanislas Rigault, Diane Ouvry, la future responsable presse, Garen Shnorhokian, membre du cabinet d’Éric Zemmour. Il y a aussi quelques amis de la bande, comme Adrien et Pierre. De loin, ils préparent la suite. Sarah Knafo doit gérer les brebis galeuses, qui quémandent déjà des ministères. Cette campagne sera éprouvante.
Le 8 septembre, la journée démarre sous les meilleurs auspices. À 16 heures, le journaliste apprend que la cour d’appel de Paris le relaxe après l’avoir condamné en première instance à une peine de 10 000 euros d’amende pour « injure et provocation à la haine » après une diatribe contre l’islam et l’immigration prononcée à la tribune de la « Convention de la droite » en septembre 2019. Sa joie est de courte durée. À 19 heures, le Conseil supérieur de l’audiovisuel prend le relais des juges, impuissants à le faire taire. Le communiqué des sages du CSA laisse peu de doutes sur ses intentions cachées. Il s’agit de créer un statut spécial de « présumé candidat » pour l’éditorialiste de CNews. Roch-Olivier Maistre, son président, qui défendait le 27 janvier dans les colonnes du Figaro la liberté d’expression d’Éric Zemmour et jurait que l’autorité de régulation « ne décomptera pas le temps de parole des chroniqueurs dans celui des partis politiques. Ce n’est pas le rôle qui lui est assigné par la loi audiovisuelle de 1986 », défend aujourd’hui le contraire. Cochon qui s’en dédit. « Le pouvoir en rêvait. Le CSA l’a fait », concède, lapidaire, Éric Zemmour sur les réseaux sociaux. Le lendemain, la direction de CNews, prenant acte de cette décision du gendarme de l’audiovisuel, renonce à le maintenir à l’antenne alors que le temps de parole de l’éditorialiste est décompté.
Le 16 septembre, Éric Zemmour s’illustre avec la sortie de La France n’a pas dit son dernier mot (Rubempré). L’écrivain y raconte notamment ses conversations avec certains responsables politiques, dont Emmanuel Macron lui-même. Il évoque ce soir du 1er mai 2020. Vers 20 heures, à table avec sa femme et ses enfants, son téléphone sonne. Il s’en saisit et le montre à ses convives pour justifier son départ du dîner. C’est le président de la République. Ce numéro ne s’est jamais affiché depuis qu’Emmanuel Macron, ministre de l’Économie, lui avait donné dans les studios de RTL. La veille, dans l’après-midi, alors qu’il rapportait des fruits achetés dans un marché, une racaille l’insulte et le prend à partie : « Éric Zemmour, comment tu vas, gros fils de pute, ça va, gros fils de pute… Ouais, nique bien ta mère, ouais, nique bien ta mère, Éric Zemmour… Un petit doigt dans le cul, Éric… un petit doigt dans le cul, Éric. » L’appel du président de la République est évidemment politique. Depuis des mois, il veut fracturer la droite. En l’appelant, il croit montrer sa volonté de réconcilier un pays déchiré. Les mots de réconfort vont rapidement laisser place à un débat sur les sujets chers au journaliste : immigration et islam. « J’ai un plan si vous voulez, il y a de nombreuses mesures à prendre », lance la star de CNews. « Ça m’intéresse », répond le chef de l’État. La discussion dure une quarantaine de minutes. Avant de raccrocher, Emmanuel Macron lâche : « Au fait, votre plan, faites-moi une note. » Éric Zemmour fait mine de ne pas comprendre : « Quel plan ? » Il poursuit : « Mais voyons, votre plan sur l’immigration, mon secrétariat vous contactera. » À la lecture de ce chapitre, la gauche s’indigne. Ils réussissent tous les deux leur coup. L’un en parlant à la droite. L’autre en faisant parler du livre. S’ils savaient… Lors de son entretien à Valeurs actuelles en 2019, Emmanuel Macron digresse sur l’islam face à Louis de Raguenel, et lâche : « Le discours de Zemmour ne sert à rien là-dessus. Enfin, il a sa clientèle, il a son truc, je respecte. Et c’est un type que j’aime bien à titre personnel, il est intelligent et tout, mais politiquement, c’est mortifère. » La seule phrase biffée par l’Élysée au moment de la relecture.
Le lendemain, le journaliste commence sa « croisée des chemins », une tournée littéraire qui ressemble surtout à une campagne électorale. Au Palais des congrès de Toulon, tout comme à Nice, ils sont plus d’un millier de lecteurs à attendre l’écrivain. Il fait salle comble et joue à guichets fermés. Pas question de décevoir son auditoire. Insatisfait de sa première conférence, il annule une déambulation dans les rues de la cité niçoise pour peaufiner son discours. Anciens électeurs du RN, sympathisants de François Fillon ou tout simplement des désespérés de la politique qui depuis longtemps ont trouvé refuge dans l’abstention, ils peinent à masquer leur impatience à voir le journaliste déclarer sa candidature. En attendant, ils achètent ses livres, écoutent ses conférences et patientent sagement pendant des heures pour faire dédicacer leur ouvrage et prendre un selfie avec Éric Zemmour. Arrière-petite-fille de Jacques Bainville dont l’écrivain se réclame, Charlotte Bainville est l’une de ses lectrices. Lorsqu’elle se présente timidement, gênée de faire état de sa prestigieuse ascendance pour supplier que l’écrivain lui fasse l’offrande d’une poignée de main, il se lève pour l’embrasser comme du bon pain. Lui-même n’en revient pas. Il n’est pas seulement un écrivain à succès, habitué aux tirages astronomiques. Il n’ignore rien du tintamare médiatique que chacun de ses livres provoque. Avec La France n’a pas dit son dernier mot, c’est encore différent. La précampagne démarre. Plus tard, il me confiera : « Je n’aurais pas pu revenir sur CNews le lundi après ce week-end incroyable. »
Sarah Knafo commence à attirer l’attention. Les journalistes observent cette femme énigmatique, qui ne leur parle qu’en off. Je la vois pianoter sur son téléphone. À moins de trente ans, cette jeune femme s’apprête à faire voler en éclats le système politique installé depuis 2017. Soudain, Andréa Kotarac, ancien « insoumis » passé au RN, l’appelle. Elle s’isole. Grâce à son incroyable réseau et sa force de persuasion, elle gère les coulisses de cette aventure. Le samedi soir, à Nice, alors qu’elle vient de prendre des informations auprès de journalistes, elle reçoit la une du Journal du dimanche (JDD) du lendemain, titré « Comment Zemmour veut doubler Le Pen ». Sa source lui envoie la couverture, mais aussi tous les articles qui concernent son protégé. Histoire de se mettre au courant. Son messager a un nom : Xavier Niel, le milliardaire copropriétaire du journal Le Monde. Mais avoir de bons amis ne protège pas des attaques. Le 22 septembre, Paris Match publie une couverture à scandale, tout en ambiguïté et en sous-entendus, où l’on voit « Éric Zemmour et sa très proche conseillère » sur la plage. Cette campagne sera brutale, pour lui comme pour elle. Les photographes sont à leurs trousses. « Tu ne les vois jamais les paparazzis, ils prennent les photos de la côte ou directement depuis des bateaux à plus de 500 mètres, m’explique-t-elle.
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